
Fest-deiz à Monterfil
(le fest-noz se déroule
la nuit, le fest-deiz
en journée, le pluriel
de fest est festoù).



Le fest-noz
patrimoine de l’humanité ?

TEXTE > CHRISTINE BARBEDET

CONTEXTE > Courant mars, la France fera acte de candidature pour inscrire le fest-noz –
après le « repas gastronomique » – sur la liste représentative du patrimoine culturel im-
matériel de l’Unesco. Une reconnaissance internationale qui permettrait aux acteurs bre-
tons d’ouvrir le débat avec leurs élus et de réinterroger la notion même de culture tradi-
tionnelle et d’identité culturelle. Cette dynamique va au-delà d’une simple mention sur une
liste, mais s’inscrit dans les enjeux de la société contemporaine, au cœur d’une mondiali-
sation riche de sa diversité culturelle.

C N

Dans la salle du MusikHall1, le public en duplex
avec la Pologne est invité par la voix de Tomek à danser
un andro, cette danse en chaîne où chacun se tient par
le petit doigt. Les Rennais font cercle en même temps
que les Polonais, par écran interposé. L’image projetée
est saccadée mais le son est parfait. La langue interna-
tionale est le breton ! Chantal est toute ouïe. « Le fest-
noz? C’est la danse de 7 à 77 ans dans la plus grande
tolérance. Je suis normande, mon mari est anglais et
mon fils joue de la cornemuse avec le bagad de Ces-
son-Sévigné. Un fest-noz international, c’est génial ! ».
Ce soir là, 180000 internautes de 80 pays se sont con-
nectés au 12e Cyber fest-noz de la diaspora bretonne.
Un « fest-noz le plus traditionnel possible avec les tech-
nologies les plus modernes possibles » organisé en mai
dernier par An Tour Tan2.

Les Bretons rivalisent d’inventivité pour entrer dans
la ronde. En dix ans, le fest-noz de Yaouank, mi-no-
vembre au MusikHall, « le plus grand de Bretagne,
avec six mille danseurs, est un fest-noz de taille XXL »
se plaisent à dire les organisateurs de Skeudenn Bro
Roazhon3. Dans un autre genre et de taille XXS, on
pourrait citer, à 30 km de Rennes, Les douze heures de

la ronde chantée de la Fête du
chant de Bovel4. Pour l’Épille,
l’association organisatrice, il s’agit
de « découvrir ou de ne pas oublier » à quel point le
chant et le mouvement sont liés ». Les rondes sont
menées a capella par des anciens, « porteurs de tradi-
tion », et « des représentants des générations suivantes ».

Un millier de festoù-noz par an
Point commun entre toutes ces manifestations, de

la plus intime à la plus courue : l’engouement des Bre-
tons de cœur pour des rassemblements festifs qui s’an-
crent dans une culture vivante et en mouvement. On
compterait un millier de festoù-noz par an, des di-
zaines de milliers de danseurs réguliers, autant de mu-
siciens et chanteurs dont plusieurs centaines de pro-
fessionnels. Pas étonnant que 69 % des Bretons (son-
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1. Salle de spectacle, Parc des expositions de Rennes.
2. Serveur de la diaspora bretonne: www.antourtan.org
3. L’entente culturelle du pays de Rennes fédère 50 associations et plus de 4000
adhérents. Elle s’est donné pour mission de rassembler, d’animer, d’encourager et de
susciter toutes les expressions de la richesse et de la vitalité de la culture bretonne
dans le bassin rennais. www.skeudenn.eu
4. 16e édition du 27 avril au 1er mai 2011, à Bovel (Ille-et-Vilaine). www.epille.com
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dage Ifop5) associent la culture bretonne à la musique
et aux chants.

Au-delà de la pratique des répertoires de danse, de
chant et de musique, la force du fest-noz est sa convivia-
lité et le brassage entre les générations. Inscrire ce « sym-
bole majeur de l’identité et de la culture bretonne » sur
la liste représentative du patrimoine culturel immatériel
de l’Unesco s’est naturellement imposé aux acteurs de
la culture bretonne qui se sont réunis en groupe de travail
coordonné par Dastum6. Cette candidature, soutenue
par 81 % des Bretons (sondage Ifop), sera déposée courant
mars par la France, État partie signataire de la Conven-
tion pour la sauvegarde du patrimoine immatériel de
l’Unesco7. Le fest-noz devrait rejoindre le patrimoine cul-
turel immatériel de l’humanité, après validation par le
comité intergouvernemental de l’Unesco.

Plus de deux cents pratiques et savoir-faire sont ac-
tuellement inscrits sur les listes d’attente de l’Unesco.
Pour la France: la tapisserie d’Aubusson; la tradition du
tracé dans la charpente française ; le maloya : musique,
chant et danse métissés de l’île de la Réunion; le com-
pagnonnage; la dentelle au point d’Alençon. Sur la liste
de sauvegarde urgente, parmi les seize inscriptions, figure
le Cantu in paghjella de Corse, tradition orale de chant
interprété par les hommes.

Une ouverture sur le monde
Retrouver le fest-noz aux côtés de l’opéra tibétain, de

la calligraphie chinoise, du tango argentin, de la diète
méditerranéenne… quel sens cela peut-il avoir?

« Le plus important est de prendre conscience de
l’importance du patrimoine culturel immatériel. Qu’il
y ait ensuite une inscription sur les listes d’inventaire ou
de sauvegarde, c’est la cerise sur le gâteau. Je trouve la dé-
marche entreprise par Dastum très saine, avec une très
large consultation et en essayant de rassembler tous les ac-
teurs. La Bretagne a son propre patrimoine, elle en est
fière et elle s’en occupe. Finalement, c’est important
qu’il y ait une reconnaissance internationale », confirme
Cherif Khaznadar8, vice-président de la Commission na-
tionale française pour l’Unesco.

Convention internationale, patrimoine culturel im-
matériel… Les enjeux n’ont pas échappé à Charles Quim-
bert, directeur de Dastum, à l’origine de cette démarche.
« Si dans la convention, la sauvegarde est le but principal,

il ne faut pas oublier les autres objectifs. Sur le plan na-
tional, pour assurer cette sauvegarde, il appartient aux
États d’identifier les différents éléments de ce patrimoine
immatériel, mais le texte précise que ce sont les com-
munautés, groupes ou individus qui reconnaissent ou
non le statut de patrimoine culturel immatériel ». Une
avancée notoire qui accorde une place centrale aux por-
teurs mêmes de ces savoirs, savoir-faire et pratiques. « De
plus, chaque État s’engage à assurer la reconnaissance, le
respect et la mise en valeur de ce patrimoine culturel
immatériel ». Un engagement qui ne peut que conforter
le travail de longue haleine mené par les associations ou
les individus et relayé par certaines collectivités. « En-
fin, la convention ouvre sur la notion de coopération et
d’assistance internationale qui doivent permettre aux au-
tres pays ou communautés de bénéficier des savoir-faire
accumulés en matière de sauvegarde, comme, par exem-
ple, en Bretagne ».

Réinterroger la notion
de culture traditionnelle
Changer d’angle de vue est une formidable occasion

pour les acteurs de la Bretagne historique, à cinq dépar-
tements, de réinterroger la notion même de culture tra-
ditionnelle. « Quand j’ai découvert cette convention, en
2007, la qualité d’écriture m’a frappé. Les mots qui défi-
nissent ce qu’est le patrimoine immatériel sont d’une
grande force. Il est dit que les communautés ont seules
le pouvoir de reconnaître ce qui fait ou non partie de leur
univers patrimonial et que cela leur procure un sentiment
d’identité. Cela nous parle en Bretagne, mais l’affirmer

La force du fest-noz est sa
convivialité et le brassage
entre les générations.

Il devrait rejoindre le
patrimoine culturel
immatériel de l’humanité,
après validation par le
comité
intergouvernemental de
l’Unesco.

5. Sondage réalisé, en mai 2010, à la demande de la Fédération War’l Leur Penn-ar-
Bed (échantillon de 1002 personnes, représentatif de la population de Bretagne et de
Loire-Atlantique âgée de 18 ans et plus).
6. Depuis 1972, l’association Dastum, « recueillir » en breton, s’est donnée pour mis-
sion le collectage, la sauvegarde, la transmission et la valorisation du patrimoine
oral de la Bretagne historique (chansons, musiques, contes, légendes, histoires,
proverbes, dictons, récits, témoignages…). Ce centre d’archives du patrimoine oral de
Bretagne, implanté à Rennes, travaille avec un important réseau allant des col-
lecteurs, des 10 pôles associés et des points de consultation, aux partenaires culturels.
www.dastum.ne.
7. La convention de la convention de sauvegarde du patrimoine culturel immatériel a
été ratifiée par l’UNESCO, en 2003 et signée par la France, en 2006.
8. Ancien directeur de la Maison de la Culture de Rennes. Membre de la Commis-
sion nationale française pour l’Unesco depuis 1976 et vice-président depuis juil-
let 2010. Il a été élu, en 2008, pour deux ans, président de l’Assemblée générale des
États parties à la Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel de
l’Unesco.
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Deux autres points retiennent l’intérêt du chanteur
et collecteur: « Ce qui est nouveau, c’est la place donnée
à la personne et la reconnaissance en chacun de son pro-
pre héritage patrimonial. L’accent n’est pas mis sur l’ob-
jet, mais l’individu. » Autre point positif qui pourrait clore
un débat de longue date : « La question de l’authenti-
cité, si lourde à porter, ne se pose plus. D’emblée, il est dit
que ce patrimoine vit et évolue et que chaque interprète
recrée l’objet en question ».

En Bretagne, nous avons
besoin de rajeunir notre
identité avec ce concept
de diversité culturelle
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dans un texte international, ratifié par la France pour qui
la question d’identité n’est pas simple est très important. »

Pour autant, Charles Quimbert souligne que la
convention contrebalance par le respect des diversités
culturelles un sentiment identitaire qui pourrait être ré-
ducteur. « Et, en Bretagne, nous avons besoin pour nous
ouvrir au monde de rajeunir notre identité bretonne avec
ce concept de diversité culturelle. D’une part, la diversité
existe en Bretagne depuis longtemps et d’autre part, la
Bretagne fait partie de la mondialisation ».

En novembre 2009, sept mille personnes avaient participé à Rennes au fest-noz du festival Yaouank.
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En Bretagne: des rencontres
et un Appel comme levier
La première démarche de Dastum a été d’organiser à

Rennes, en 2008, les Rencontres du patrimoine culturel
immatériel, en partenariat avec l’IRPa9. « La convention
mentionnant la place des communautés comme acteurs,
il nous semblait important que les acteurs de Bretagne
soient informés et se saisissent de cette convention ».
D’emblée ces rencontres s’affirment comme un levier,
pour les élus qui saisissent la dimension internationale
de la convention et pour les deux cents acteurs présents.
A la suite à ces rencontres s’est constitué un groupe de tra-
vail10 représentant l’ensemble des domaines de la cul-
ture bretonne: la danse, la musique, le conte, les jeux
traditionnels…

« Nous avons très vite ressenti la nécessité de bénéficier
d’appuis politiques. Nous avons rédigé un Appel à la re-
connaissance du patrimoine culturel immatériel, pour de-
mander aux élus bretons de prendre en compte cette no-
tion dans leur politique culturelle. » À ce jour, vingt col-
lectivités territoriales ont signé cet appel. Citons le conseil
régional de Bretagne et le conseil général d’Ille-et-Vilaine.

« La notion de patrimoine immatériel restant abs-
traite, nous avons souhaité inscrire un élément fort de
notre patrimoine sur la liste représentative. Nous nous
sommes interrogés sur ce qui pouvait être représentatif de
notre culture. » Après débat, le choix s’est porté sur le
fest-noz. « C’est un fait social complet, avec un public, des
musiciens, des collecteurs, des formateurs et des écoles et
associations qui enseignent et transmettent pour pouvoir
jouer ou danser, des structures de conservation de ce pa-
trimoine oral, des organisateurs, des luthiers et facteurs
d’instruments ». Une façon de vulgariser et de permettre
à tout un chacun de s’approprier la dimension du patri-
moine culturel immatériel. « Nous n’avons pas travaillé
isolément mais conjointement avec une représentation ci-
toyenne et un appui institutionnel. » Une dynamique
qui continue, en long fleuve tranquille, d’irriguer les pe-

9. Institut régional du patrimoine
10. Le groupe de travail coordonné par l’association Dastum a rassemblé des mem-
bres des pôles associés, des fédérations bretonnes de danse Kendalc’h et War’l Leur,
qui regroupent 15000 danseurs, la fédération des bagadoù (Bodadeg ar Sonerien), qui
fédère 5000 musiciens, des organisateurs de festivals et de fest-noz, des chanteurs,
des musiciens. Des représentants de l’État, Direction régionale des affaires culturelles
et ministère de la Culture, ainsi que du conseil régional ont travaillé activement avec
le groupe à l’élaboration de la candidature.



JANVIER-FÉVRIER 2011 | PLACE PUBLIQUE | 129

Le patrimoine culturel immatériel
vu par l’Unesco

Le patrimoine culturel ne s’arrête pas aux monuments et aux collec-
tions d’objets. Il comprend également les traditions ou les expressions
vivantes héritées de nos ancêtres et transmises à nos descendants,
comme les traditions orales, les arts du spectacle, les pratiques so-
ciales, rituels et événements festifs, les connaissances et pratiques
concernant la nature et l’univers ou les connaissances et le savoir-faire
nécessaires à l’artisanat traditionnel. Bien que fragile, le patrimoine
culturel immatériel est un facteur important du maintien de la di-
versité culturelle face à la mondialisation croissante. Avoir une idée
du patrimoine culturel immatériel de différentes communautés est
utile au dialogue interculturel et encourage le respect d’autres modes
de vie.
Le patrimoine culturel immatériel est traditionnel, contemporain et vi-
vant. Il contribue à la cohésion sociale, stimulant un sentiment d’i-
dentité et de responsabilité qui aide les individus à se sentir partie
d’une ou plusieurs communautés et de la société au sens large. Il est
représentatif et fondé sur les communautés.
Traduction concrète de cette démarche de sauvegarde pour l’Unesco:
chaque année, le comité intergouvernemental de sauvegarde du pa-
trimoine culturel immatériel se réunit pour évaluer les candidatures
à inscrire sur la liste représentative et la liste de sauvegarde d’urgence.
Des pratiques et expressions culturelles présentées par les États
parties signataires de la Convention de 2003, qui s’engagent à tout
mettre en œuvre pour en assurer la sauvegarde
www.unesco.org/culture

tits ruisseaux qui feront les grandes rivières. « Nous sen-
tons qu’il existe un partenariat réel engagé avec la Ré-
gion. Notre patrimoine est fragile et c’est l’occasion de
construire pour les années à venir.

À présent, l’objectif est le chant à écouter, complaintes
et gwerzioù, avec la volonté de créer une synergie pour
leur sauvegarde. Nous souhaitons une inscription, cette
fois, sur la liste de sauvegarde. » Troisième dossier en
chantier : les jeux traditionnels bretons.

« Cette notion de patrimoine culturel immatériel sou-
lève un débat de société qui prend en compte la diversité
culturelle, le développement durable, etc. La seule cré-
dibilité aujourd’hui pour notre société est de se situer par
rapport à la mondialisation. Nous pouvons le faire avec no-
tre passion et notre culture, à notre petite échelle. C’est
le sens que peut prendre pour nous cette notion de pa-
trimoine culturel immatériel ».

On pourrait, en conclusion, reprendre les propos de ce
« fest-nozeur », témoin dans le film11 joint au dossier de
candidature : « J’ai trouvé l’énergie renouvelable avec la
gavotte. C’est une émotion formidable. La danse est un
prétexte, elle maintient l’homme debout ! ».
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Notre société aujourd’hui
doit se situer par rapport à
la mondialisation

La danse est un prétexte.
Elle maintient l’homme
debout

11. Film de huit minutes réalisé, en septembre 2010, par l’ethnomusicologue Yves De-
france avec ses archives et celles de Trégor Vidéo.

Vous avez dit fest-noz ?
Notions extraites du dossier de candidature

Fest-noz signifie en breton « fête de nuit ». Il est aussi fest-deiz
(« fête de jour), l’après-midi, ou encore Rigdao ou Bal breton. C’est un
rassemblement festif basé sur la pratique collective des danses tra-
ditionnelles de Bretagne, soutenues par des chants ou des musiques
instrumentales. Citons les danses en ronde, en chaîne ouverte, à fi-
gure ou en couple menées par des chants à répondre dont le kan ha
diskan, le notage et le gavottage ainsi que par des musiques ins-
trumentales. Citons les biniou, bombarde, veuze, clarinette, violon,
vielle à roue, accordéon diatonique et chromatique. Les langues de
Bretagne, le breton, le gallo et le français sont les vecteurs de ce
patrimoine chanté. Le mouvement culturel breton a su adapter ces
pratiques à la transition rapide d’une société rurale traditionnelle
vers une société moderne et plus urbanisée. Le 26 décembre 1954,
dans la commune de Poullaouen, avait lieu le premier fest-noz.




